Manifeste du  21/12/2003
Réponse à une psychanalyste « orthodoxe » sur la création de l’association AUP et sur notre « volonté de les faire parler au lieu d’attendre qu’ils en manifestent le désir ».

«   L’agression constructive, selon Goodman, n’est pas la façon dont nous nous éloignons des autres, comme chez Perls, mais la manière dont nous connectons, nous nous affirmons et nous nous définissons nous-mêmes non pas dans l’isolément mais dans le « contact », l’organisation créative du champ qui est notre nature et notre façon d’élaborer des gestalts. Nous existons vraiment lorsque nous engageons le contact avec notre  monde, et non pas en rompant les relations – et pour Goodman, ce monde est avant tout et pour toujours un monde social. » Gordon Wheeler

Chère Madame 

Ces quelques lignes pour vous dire qu'à mon sens, choisir le silence et l'anonymat c'est donner à l'Autre le pouvoir de nous définir. Si les personnes concernées par la psychothérapie restent dans le silence, la seule détermination des professionnels sera insuffisante à faire amender l'amendement, encore plus  à « le faire sauter » comme vous le demandez. 

Ce n'est pas à nous  de parler en leur nom, de les protéger, de les défendre, dites vous. Pourtant il est de notre responsabilité, de leur offrir dans la relation thérapeutique un cadre suffisamment sécurisant pour accompagner leur évolution, un cadre réparateur de celui vécu dans le passé (source de souffrance psychologique) et cadre métaphore du cadre social dans lequel se déroule leur vie « ici et maintenant » . 

Il est aussi de notre responsabilité d’accompagnateur, dès lors qu’il y a urgence, de les interpeller  comme des personnes responsables, faisant partie d’un cadre social par rapport auquel le devoir de chacun est de se positionner, que ce soit dans  le refus, dans l’engagement à l’intérieur des limites imposées, en faisant  entendre  sa voix (et voie) pour défendre ses droits : droit au libre choix de son psychothérapeute, droit à l’information, droit à la protection contre des praticiens incompétents ou à la déontologie douteuse.

Dans ce que vous dites 
, j'y retrouve ma propre posture... d'avant le vote de l'amendement. Dans le contexte actuel, je ressens la nécessité de sortir de la neutralité. Merci Monsieur Accoyer. 

Ce qui se passe a réveillé chez moi la conscience politique du reporter que j'étais précédemment et qui a pu constater de visu que si l'individu, le groupe restreint, le groupe élargi ne se définissent pas, c'est le Politique qui le définira. C'est mon expérience de 20 années d'observations aux quatre coins du monde, avant de décider, à la suite d'un long travail analytique, de me former à la Gestalt-thérapie pour devenir psychothérapeute. 
La maturité de la soixantaine me permet de regarder avec une certaine distance la crédulité qui été la mienne à deux niveaux : d'une part de croire qu'il suffit de témoigner des évènements (le reporter), pour que quelque chose change, d'autre part de croire qu'il suffit individuellement de se remettre en question (faire une psychothérapie) dans son coin, dans la plus parfaite indifférence d’un égotisme momentanément indispensable, pour que la société évolue. 

Ce qui se modifie au cours d’une psychothérapie et qui peut être porteur de changement pour la société, c'est la vision que nous avons de nous même et du monde dans lequel nous évoluons et notre manière d’y participer ! Ce que Paul Goodman, fondateur du courant de la Gestalt-thérapie en 1950 aux U.S.A., a fort bien montré tel que le rapporte Taylor Stoehr 
 : " La santé sociale et personnelle sont des questions pratiques qui vont de pair. Il n’est pas nécessaire de tout changer du monde ou de soi, mais aucune thérapie ne pourrait être prise au sérieux sans une politique vigoureuse à ses cotés, et tout activisme honnête devrait avoir une dimension thérapeutique. Et la mise à l’épreuve de ces deux résiderait dans la manière dont on aborde les problèmes pratiques de la vie ; amour et moyens d’existence, bien être en famille et en communauté… ". On est bien loin de ce que vous souhaitez chère Madame la psychanalyste, bien loin du " seulement avoir le droit d'exercer en paix, dans la liberté et le respect de l'autre, pour son bien(celui du patient) comme pour le mien. »
Alors il y a pour moi ce moment privilégié, où à la faveur d'évènements, émergent de ma mémoire de reporter ces regards autrefois entrevus et ô combien parlant de ceux qui avaient accepté de se  taire avant même que d’ouvrir la bouche. 

Et se pose cette fois ci la question de quelle nature serait une troisième Voie  et qui incluerait les deux bouts de l'axe macro/micro, reflet de mon expérience de vie (reporter ou/et thérapeute), pour devenir un acteur "actif" et non rester un acteur "passif" . 

J'ai trouvé ma propre réponse : je me suis mise délibérément du coté des personnes, usagers de la psychothérapie, en me souvenant de mon passé de "thérapisée" et de mes engagements passés.
J'ai hésité avant de créer cette association, j'ai travaillé en supervision ce désir. Je suis consciente des questions éthiques qui vont se poser et j'ai déjà, comme chez vous, provoqué des réactions ambivalentes et fortes de la part de collègues. On me reproche mon manque de solidarité en anticipant sur la conséquence des mes choix . L’avenir dira si je me plante. Cette association en est à ses balbutiements. Elle émergera que s'il y a une demande. Sa vocation pour l'instant est seulement d'ouvrir un espace collectif où la parole puisse se dire dans ses questionnements (n'est ce pas déjà, au niveau individuel, la vocation première du cabinet du thérapeute,: donner Du sens et Un sens à sa Vie ? ) Cette association est au service des personnes, "usagers" de la psychothérapie et non à celui de nos narcissismes respectifs ! Elle sera ce que les usagers en feront.

« Ce n’est pas notre vocation sociale que d’aller seul . Cela ne veut pas dire que l’on doit se conformer à la Société. C’est suffisant de trouver-et-de-créer un groupe, deux cents personnes qui partagent des idées semblables, pour savoir que l’on est sain bien que le restant de la cité soit cinglé ». Paul Goodman

Catherine Loury
� « Je ne me dois pas de traiter les personnes patientes que je reçois comme des électeurs, mais comme des individus, des personnes, qui m'apportent autant que je leur rapporte. En psychanalyse je ne me réclame ni de la démocratie, ni de la politique, mais de la relation humaine où chaque jour tout est à inventer. »


� « La contribution de Paul Goodman en son contexte », Postface de Taylor Stoehr, dans  « Gestalt-thérapie », nouvelle traduction de l’américain par Jean Marie Robine, l’Exprimerie,  France, 2001.





